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A tous les hommes amis de la raison et du 
bien public. 

Par G. T A R E N N E. 

Dixerit insanum 1ui me, tolidem audiet ; at1ue 
Respicere ignolo • dis cet pemlentia tergo. 

Horac~ , Satire 3, Li,. :1 • 

. Celui qui me traitera d'insensé , entendra de moi 
un pareil discours; cl je lui ferai voir c1u'il prête plu• 
que moi au ridicule. 

P R ~ X, 35 centimes, 

ou 7 sols. 

A PARIS., 

Chez LEBLANC, Libraire, rue du Petit-Lion-Sauveur, 
N." 34. 

Et chez tous les Marchands de Nouveautés. 
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J A V E R T I S S E M E N T. 

DAN s ce petit ouvrage, l' Auteur a cru devoir 
faire parler un homme constamment malheureux., 
parce que c'est ordinairement dans cet état qu'on 
est le plus porté à douter de la bonté d'une intel­
ligence suprême , et presque en même tems de son 
existence, sur-tout lorsqu'on ne s'écarte point de 

. la voie droite, qui est le sentier de la justice. Il ne 
lui a . point paru convenable de commencer ce 
poëme par l'exposition des preuves de l'existence 
d'un Dieu : c'est une chose qui ne peut être con­
testée qu'aux dépens · de la raison. 





VERS 
SUR DIEU, 

ET SUR LA TRINITÉ DE LA NATURE. 

· Ac c AB LÉ de malheurs, plongé dans la tristesse 

Du ciel je cherche en vain quelle main vengeresse, 

Dès mes plus jeunes ans, me poursuit_ en tout lieu, 

Moi , qui chéris le bien, et suis la loi de dieu. 

Quel crime ai-je commis? de quoi suis-je coupable? 

J'ai pour tous les humains un amour véritable ; 

Des faibles opprimés je suis le défenseur; 

Je gémis sur le pauvre, il affiige mon cœur: 

Je vois en chacun d'eux mon semblable et mon frère , 

-Ils ont tous , comme moi, la nature pour mère. 

Or, n'est-il pas écrit que la divinité 

A mis dans l'amour seul , ou dans la charité, 

La somme des devoirs que prescrit sa justice 

A tout homme qui veut se la rendre propice ? 

Pourquoj donc en mon sein n'est-il aucun repos ? 

Pourquoi suis-je sans cesse en bute à mille maux? 

Grand dieu, je ne connaîs, en ma triste existence, 

Que les sombres douleurs d'une extrême indigence ~ 
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De misère et d'ennui je me sens dépérir. 

N'aurais-je reçu l'être, ô ciel! que pour souffrir? ... 

Dans cet état d'horreur, une fièvre brûlante 

1\'Ie calcine le sang , m'agite , me tourmente. 

Mais quels que soient mon sort, mes malheurs, mes chagrins, 

Quel que soit le courroux de mes cruels destins , 

Ma raison n'admettant, ni l'ab~urde athéisme , 

Ni le systême affreux qu'on nomme pessimisme, 

Je garde un saint respect à l'être tout-puissant, 

Je me plais à le croire un être bienfaisant. 

Si je conço~s en dieu le génie inflexihle , 

La force directrice et toujours invincible, 

Dont les desseins cachés , les decrets éternels , 

H.cglent , comme on' le voit , les destins des mo:r;tels ; 

Je sais et je comprends qu'il était nécessaire 

Que le bien et le mal , répandus sur la terre, 

Révélassent à l'homme un esprit créateur , 

Un dieu de la vengeance, un rémunérateur. 

Ce juge toutefois , seul bon , seul impassible , 

Voit avec indulgence un être corruptible.
1 

En sa sagesse extrême , en sa perfection , 

Le malheur doit trouver sa consolation. 

Dieu juste que j'adore , ô mon souverain maître ! 
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Si tu permets le mal, c'est que le mal doit être. 

Dans mes adversités te révérant toujours , [ 1 ] 

Tu seras à jamais mon unique recours. 

Je veux , dans l'innocence achever ma carrière ; 

Je veux que mon esprit , essence de lumière , 

Conduit par la vertu , sans crainte , sans effroi, 

Libre de ses liens , paraisse devant toi. 

Vous qui cherchez de dieu la cause et le principe , 

En votre âme d'abord reconnaissez son type; 

Dans l'espace infini voyez-le tout entier. 

Moi, je vous dis qu'il est le prenùer, le dernier; 

Son thrône est l'univers , la nature est lui-même ; 

Heureux qui le contemple en sa gloire suprême ! 

Oui , la nature est l'être actif, intelligent, 

Qui nous domre là vie avec le sentiment. 

En elle tout se meut, s'anime, se répare , 

Tout rappelle à ses lois la raison qui s'égare. 

Elle seule conduit l'aveugle humanité 

Dans les sentiers du bien et de la vériLé. 

Loin de moi l'impostelll1 , qui , voulant me surprendre 7 

Se fatigue .et s'épuise à me faire comprendre,, 

Da:ns les faux argumens d'un pénible entretien , 

Que le dieu créateur a tout produit d~ rien. 
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Quel bizarre discours ! quel étrange langage ! 

Si de notre raison nous fuisons quelque usage, 

Nous connaîtrons que dieu fut au commencement, 

Dans un seul tout, esprit , matière et mouvement. 

Cet ensemble toujours fut l'auguste nature , . 

Le principe incréé de toute créature. 

L'esprit de l'éternel engeno.ra l'univers : 

Il est celui qui µoit [ 2 ] ; redoutez le pervers. 

Le mouvement secret, l'effusion subtile , 

L'action fécondante et le premier inobile , 

Par quoi tout prend sa forme, existe et se produit, 

C'est la 5piration , le so,d]le de l'esprit [ 3 ]. 

La matière du monde est le grand caractère, 

L'objet de connaissance et l'acte nècessqire 

Du vaste entendement de l'être créateur : 

Elle en est la pensee , elle en est la splendeur { 4 ]. 

Voilà le seul vrai dieu , source de tous les êtres; 

Voiià la trinité qu'adoraient nos ancêtres. 

Humains , faibles, humains ! si vous ouvrez les yeux 

Sur lea dogmes obscurs , les discours captieux , 
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Des brames impudens que vous prenez pour guides , 

[ Je veux parler ü:i de vos prêtres perfides,] 

Vous conviendrez bientôt que ces graves docteurs, 

Disons-le sans détour , ne· sont que des hableurs. 

Quand, pour votre salut,, ces m~tres d'imposture 

Vous imnoncent un dieu contraire à la nature , 

Ils veulent dans vos cœurs pleins de trouble ·et d'effroi, 

Commander sans effort et régner par la foi ; ' 

Ils veulent , convoitant vos biens .et vos richesses , 

Végéter parmi vous , comblés de vos largesses ; 

Ils veulent tout soumettre à leur cupidité , 

A leur _a~nbition , à leur lubricité. 

Ces vils audacieux font vœu de continence , 

Et, d'un air recueilli, prêchent la pénitence; .. 

Mais, à leur teint livide, à leur front pustuleux, 

Ne découvrez-vous pas qu'ils sont des crapuleux? 

Pourrait -on, sans frémir -, voir le liideux colosse, 

Le fantôme effrayant, qui, dans le sacerdoce , 

Porte le nom· sacré de la sainte vertu ? ... 

A les entendre , ô ciel ! tout nous est défendu. 

De leur livre divin perfides interprètes, 

Ils s'écartent toujours de la loi, des prophètes. 

Il ne leur suffit pas d'avoir tout obscurci, 

D'avoir tout altéré , d'avoir tout perverti, 

Dans ce livre éloquent, où la nature même 
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Découvre à nos regards som essence suprê!1llle ; 

On les voit, les tyrans, nous prenant au beroeau , 

Pour mieux nous opprimer , ~oubler no.tre cerveau. 

0 toi qui nous as dit : « la v,érité rend lib,e [ 5 ]; • 

1> Que tout soit par l'amour dans un juste équilibre ! n 

N'osent-ils pas :nier qu'il soit 'll'tl dieu clém.ent 

Qui ne donne aux mortels qu'un seul commal!ldement ? 
Mais leurs . efforts sont vain~ : leur ~me corxompue , 

A ce trait de clarté, se trouble, est confondue . . 

C'est ainsi qu'il arrive tn1 serpent tortueux~ 

Surpri~ de la lumière , il Lui ferme les yeuxi , 

Il se courbe, se ploie, et se tient :immobile. 

Que le monstre po.ù!Xtanb aperçe>ive un asile , 

Il part, il fuit, il: vient se blotlw [ 6 ]', se cacher, 

Après mille ditou11s, cùans. l'antre d'un, roeher-. 

Ah ! maudits soient ]es rems où l'infâme mag~ 

Fit naître parmi nous cette race tmnemi~ ! 

Fuyons , fuyons le prêtre ,et cherchons désormais , 

Dans la seule équité , le bol'lhem et la paix. 

Point de culte apparent , point de vœHx inHtiles. [ 7] 
Aux lois de l'éternel si nous sommes dociles ; 

Si, réprimant le mal et cuîtivant le l:>ien , 

De chaque infortuné nous sommes le soutien ; 

Si nous adorons dieu dnn,s Bes moindres ouvrages : 

j 
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Nous sommes vraiment plll's , nous sommes vraiment sages ; 

Nous pouvons nous livrer à la joie , au plaisir , 

Sans craindre qu'à la mort un cntel repentir 

Vienne jeter le trouble en notre conscience , 

Ni mettre en nous la peur au lieu de l'espérance. 

Oui , m~nes de titus , ombre du grand caton , 

Et vous , bias, socrate, épictète et solon, 

Vous tous qui , dans le calme , au milieu des· abymes , 

Contemplez la grandeur et les œuvres sublimes 

Du monarque absolu, dont l'amour, la bonté, 

Vous assure à jamais votre félicité ; 

Justes ! si, comme vous, je chéri& la justice , 

Si de mon cœur toujours j'éloigne l'artifice, 

Et toute passion funeste à mon prochain ; 

Comme vous, je verrai, dans un bonheur sans :fin, 

Du roi de l'univers le magnifique empire, 
Je vivrai dans sa gloire, et c'est à g_uoi j'aspire. 



1. 

NOTE S. 

( I ) Dans mes adversités te révérant toujours. Révérer. 
Dieu, c'est faire le bien, c'est être sage autant qu'on 

peut l'être. Mais la sagesse à larruelle nous pouvons pré­
tendre, ( comme le dit Confucius, ) consiste moins à ne 

pas tomJ>er, qu'à se relever toutes les fois qu'on tombe. 

( 2) Celui qui voit. ( *) Le seos commun nous dit que 

cette manière de s'exprimer convient essentiellement à 
un Etre spirituel, et ne peut convenir à ancune autre 
chose existante. Parmi les théologiens catholiques, cela 

se dit de la première personne de la Trinité, ou d.u 
P.ÈR E. • 

( 3) Spiratùm, solfifle de l'esprit. La raison, la médi­
tation sur nous-mêmes 1 la physiologie un peu appro­
fondie, nous dévoilent ce qH'on doit entendre par ces 
mots. Le souille d'un esprit est ce par c1uoi il se forrne 
<les concepts et modifie ses peusées. Parmi les théolo­
giens catholi11ues, cela se dit da SAINT-ESPRIT; il est 
le so7.!:,(fle ou la spiration acti11e et passi11e du Père , on dit 

aussi qu'il en est l'effusion ou l'action fécondante, cc qui 
est la même chose. 

( 4) Grand caractère , objet de connaissance, acte né­
cessaire , pehsée, splendeur. Une saine théorie de la na-

(*) Note de l'Èditeur. Le,s notes deux, trois, quatre, ne seront peut• 

être pas à la portée de tout le monde. Elles offrent dans leur tnsemhle 

le plan d'une Théologie-comparée que l'on trouvera sans doute aussi lu. 
1ni11cuse que hic11 approfondie. 
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ture , la métaphysique, la physique , particulièrement 
peut-être les expériences sur l'électricité, nous enseignent 
que tous ces différens attributs conviennent à la matière 
du monde, laquelle, considérée dans son état primitif, 

est toute lumière. Les théologiens catholiques donnent ces 
attributs au FILs; ( qu'on me prête un peu d'attention?) 

à celui qui, après avoir eu une âme sous une forme hu­

maine, a dit de la matière : Ceci est mon corps, prenez 

et mangez. 
Ainsi d~nc, quoi qu'en puissent dire ou penser les phi-

. losophes et les savans, dont je sais que l'érudition 1t'est 
que ténèbres , je crois à la trinité de l'E tre - suprême ; 

je crois que Jésus-Christ est u t1 homme surnaturel, et, 
dans un certain sens , un homme - dieu. Mais, ainsi que 
ce sage législateur éloignait de lui les Scribes et les Pha­

risiens hypocrites, de même, je vois et je repousse avec 

horreurles Prêtres égoïstes, fourbes e t fonali tp1es. J'ajoute 
toutefois, et je dis comme Voltaire: qu'ils se corrigent , 

qu'ils renoncent pour jamais à leur vilaine profession! 

et on leur pardonne,- ( Lisez les Evangiles et méditez cet 
,1 icrit.-) 

Puisque je prétends découvrir le type de la Divinité 
dans l'âme humaine, je dois dire que les âmes sont des 
subtances étendues, qui renferment en soi, comine parties 
iutégrantes, essentielles, inséparables : I O

• Un esprit qLri 

. est l'Etre pensant. 2 °. Un mouvement qui est une effusion 
de l'esprit, efce par quoi il modifie ses pensées: cette 
·effusion est active et passive, c'est-à-dire, qu'elle est la 

force de la volonté de l'esprit et le moyen de ~a coU1Jais-
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sance. 3?. U11e matière stthtilé, une lumièl'e très-pure, 
qtii est un acle ou une pro'duction de l'espriti et sans 

laquelle ilne ponrraiL seformct· aucune image des choses, 
ni avoir aucune idée, mème celle de son existenèe, Cettè 
ruatiêré subtile sé trouve si intimement unie à l'organi­
sation de nos cotps, qu'il est nécessaire que la Nature 
n'en tro11.hle point le mécanisme, ou qu'elle eu détruise 
eutièœnient le jeu, pont que nos âmes ( ou plptôt nos 
esprits) aient librement la faculté de penser. Car nous 
devons nous considérer comme des Etres emprisonnés 
dans les formes matérielles de nos çorps , et retenus daus 

ces formes par le mouvement vitol qui y existe, et qui 
nous est étranger. Je n'en dirai pas davantage sur ce 
sujet qu'on trouvera plus amplement développé dans un 
ouvrage que je ferai paraitre incessamment, sous le titre 
de LA THÉOLOGIE NATURELLE, ou les pensées d'un homme 

sur l' Etre-suprême, et sur la nature et l'immortalité de 

l'âme. 
( 5) La vérité rend !ibn;. Jésus -Christ dit, dans Je 

Livre des Evangiles : « Vèuez à moi, vous tous qui êtes 
,, chargés, et je vous soulagerai! Apprenez (1ue je suis 
» doux et humble cle camr. Venez, vous dis-je; mon 

» joug est doux, mon fardeau est léger! Pour être vé­
~, titahlement mes disciples, il ne fout <1u'écouler et gar~ 
>> cler ma pa1·ole, (c'est-à-dire, que vous aimer Lous les 
» uns les autres;) et ma parole :vous fera co1ma1lœ la 
» vérité , et la vérité vous rendra libres . " 

( 6) Se blottir. Ce mot signifie se ramasser, se mettre 

èn zm tas, et se clit communément de la perdrix ,_ <lu 
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lièvre, etc. , lorsqu'ils s'abaissent et se compriment en 

quelque sorte pour mieux se cacher. On ne l'a employé 

ici, qu'après avoir consulté le citoyen Lacépède, conti­

nuateur de l'Histoire naturelle de Buffon, et particu­
lièrement auteur de ]'Histoire des quadrupèdès ovipares 

et des serpens. Ce savant naturaliste dit que ce mot peut 
très-bien convenir au serpent, pourvu qu'on ne veuille pas 

exprimer un mouvement en spirale, mais une sorte de con­

traction et d'entassement; il n'en connaît point d'autre que· 
puisse rendre l'action qu·'on veut peindre. 

( 7) Point de culte apparent, point de vœux ùzutz?es. 
Les personnes qui ne seront pas fort strictes sur les règles 
de la versification, pourront lire : Pozi1t de culte z'nsensé, 
point de vœux inutiles. On écrirait très-bien, sans se per­
mettre aucune licence poétique: 

Fuyons, fuyons le pr~tre , et cherchons désormais , 
Dans la seule vertu , le bonheur et la pai..-.c. 
Point de culte insensé, point de vœux in~tiles, 

Mais la vertu ( disent quelques anciens philosophes) 
n'est qu'une chimère, quand ce qu'on désigne par ce mot 
ne se trouve pas dan~ le cercle de l'équité. 

De l'imprimerie dè G rr, LÉ, rue Jf;an-de-Beauvais. 










